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n°61 Octobre 1935

Le Scout est fier de sa Foi

Mes  chers  C.  P.,

Avez-vous remarqué que le premier principe de la Vie Scoute est un principe exclusivement religieux et moral ? Ce principe primordial domine et commande tous les autres. Ces derniers ne prennent leur relief qu'à la lumière de celui qui les éclaire tous.

Le Scout est fier de sa Foi! Deux choses belles et admirables dans toute vie: la liberté! la foi!

La foi! elle est d'abord et avant tout dans sa qualité sur​naturelle, l'adhésion ferme de notre esprit à toutes les véri​tés révélées par Dieu, enseignées par l'Église, adhésion qui va jusqu'à la conviction; mais n'est-elle pas aussi la fidélité, la loyauté et l'exactitude à remplir ses engagements?

La fierté est, tout ensemble, une noblesse de sentiments et une grandeur d'âme; mais elle est encore une rare intré​pidité dans le courage. Elle ne tremble pas; elle ne se dérobe pas. Ce n'est pas d'elle qu'il faut attendre ces lâchetés intéres​sées, ces abdications morales, ces compromissions habiles auxquelles  s'abandonne  l'âme  vulgaire,  flottante,  sans   idéal.

Et lorsque cette fierté est chrétienne et qu'elle emprunte, à la grâce, quelque chose même de divin, n'est-on pas en droit d'espérer qu'elle apportera, à la foi. un appui plus continu, un secours plus viril?

Alors, si dans l'âme du Scout, la fierté et la foi se rejoi​gnent, sur un plan surnaturel, se peut-il que le Scout ra​baisse, en lui, le chrétien, jusqu'au respect humain, se dimi​nue jusqu'à minimiser sa foi et les pratiques qui en décou​lent, et déshonore, jusqu'à la déloyauté et à la honte, ses deux  plus beaux  titres de  gloire?

Est-ce vraiment trop demander à un Scout que d'attendre, de lui, à tout instant, qu'il mette au service de sa foi, toutes les énergies de ses efforts secondées par toutes les puissances de la grâce, unis dans une même chrétienne fierté?

Non, c'est n'être plus Scout et c'est cesser d'être chrétien que de dissimuler sa foi, d'en éprouver quelque gêne ou quelque honte, d'en rougir, par peur ou intérêts, d'être seu​lement sur le point d'en rougir, de garder des silences qui ressemblent à des reniements. En arriver là, c'est manquer de toute fierté; c'est trembler, c'est se dérober, c'est abdi​quer sa double raison d'être et se condamner au néant.

Mes chers C. P., gardez haute et sans défaillance votre intrépidité chrétienne, devant toutes les impiétés, en face de toutes les plaisanteries, sous tous les sarcasmes. Défendez, avec le même amour fier et jaloux, la foi chrétienne à laquelle vous devez tout ce qu'il y a de grand et de beau en votre âme, et réalisez, tous les jours, à l'humble place où le bon Dieu vous à mis, le premier point de votre magnifique pro​gramme :  « Le Scout est fier de sa Foi! ».

A sa Foi le Scout soumet toute sa Vie !

Mon   cher C.P.,

Au jour lointain et béni de ta promesse, lorsque, bien droit, les yeux clairs et joyeux, après la bénédiction de l'Aumô​nier, tu levais la main pour prêter ton serment, ton Chef te demandait : « Quel avantage matériel en attendez-vous ? », tu avais répondu : « Aucun ».

Il ne peut donc te suffire d'être fier de ta Foi. Recueillir, de ton titre glorieux, tous les avantages moraux qu'il peut pro​curer, s'auréoler du rayon qu'il projette, ne saurait contenter un cœur bien placé !

Parasite du Scoutisme, tu n'aurais demandé droit de cité, que pour en retirer tous les bénéfices extérieurs, sans lui donner l'appoint de tes vertus et les mérites nécessaires de ton activité ! Il importe donc que C. P., tu soumettes toute ta Vie à ta Foi.

Tu n'ignores pas que nous avons, tous, deux existences parallèles, distinctes, mais qui doivent si admirablement s'harmoniser, qu'elles tendent à se fondre. Je veux dire que l'une doit être ordonnée à l'autre : la première, toute natu​relle, avec ses vertus propres, fondement nécessaire de la deuxième, essentiellement chrétienne, avec ses mêmes vertus, exhaussées au degré surnaturel.

K:i vain voudrais-tu élever l'édifice divin en toi, sans avoir, au préalable, jeté ou développé et affermi les vertus natu​relles qui en sont la base. Un exemple suffira pour éclairer ce principe : tu dois être bon, d'abord, si tu veux ensuite être charitable; ta B. A. quotidienne n'est qu'un simple rappel de cette vérité. L'humilité t'est à jamais interdite, si tu ne com​mences par te connaître toi-même. Il faut, par dessus tout, t imposer le respect de toi-même, si tu veux rester chaste.

Tu devines, tout de suite, quel long et patient labeur, il te faut entreprendre, pour parvenir au degré chrétien auquel t'oblige  la  Foi  dont  tu es fier.

Kt cette double poursuite, à son tour, se manifeste sous un double aspect.

Tu as une vie officielle, avec ses devoirs de chrétien et ses obligations de Scout, qui n'échappe ni aux regards de tes amis, ni à la malveillance de tes ennemis ! Celle-là tu la veux, par fierté, par profession, conforme à toutes les exigences chrétiennes de ta foi soumise !...

Maïs, gardes-tu la même jalouse fidélité aux prescriptions secrètes, dont l'accomplissement n'a que ta vie intime pour témoin ?

Que d'actes que Dieu seul a vus, dans le secret; que d'atti​tudes (rue seul II a pu juger; que de fraudes dans le devoir, que nul ne connaîtra jamais et qui ne sont point conformes à ta croyance et aux sévères disciplines qu'elle impose...

(Test pour cette vie cachée à tous les regards, et qui reste un secret pour Dieu et pour toi, qu'il faut garder haute et inflexible  ta  fierté  de  Scout !

C'est à cette vie intime qu'il faut consacrer toutes tes forces; l'autre, celle qui se voit, ne sera que le rayonnement et l'ex​pansion de cette vie intérieure, si belle, que Dieu se plaît à s'y  mirer.

Mon cher C. P., sois fier de ta Foi, surtout lorsque, par ta vertu, par le sacrifice de toi-même, tu lui auras apporté quel​que chose qui la rendra plus belle encore, aux yeux de ceux qui te regardent.
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Le Scout est Fils de France

Mon cher C. P.,

Tu n'ignores pas que ce titre « Fils de France » était, autre​fois, réservé aux enfants de la famille royale. Glorieux entre tous, il restait l'apanage de quelques-uns, et ceux qui descen​dant du sang des rois, se devaient de le justifier.

Ce nom conférait, sans doute, un titre de gloire, mais il imposait, à ceux qui avaient mission de le porter, des devoirs qui, sans être propres aux princes, revêtaient, à leur égard, un caractère deux fois sacré.

Ces devoirs, divers dans leur source, et dans leur manifes​tation, poursuivaient cependant, chez eux, et dans l'humble enfant du peuple, le même sublime idéal : la grandeur de la Patrie.

Les Fils de France, avant tous et pour donner l'exemple à tous, se regardaient comme destinés, par vocation, à aimer leur pays, sans mesure, à lui être fidèles sans murmure, et à s'immoler, s'il le fallait, pour lui, sans faiblesse...

Pour s'encourager dans la vision de ce triple devoir et pour s'exalter à le remplir, allègrement, ils songeaient à la France...

Ils se disaient que c'est Elle qui, la première, a poussé la glo​rieuse clameur « Dieu le veut », et qui s'est mise en marche, pour la délivrance du tombeau du Christ.

Ils se souvenaient que c'est la tertre de France qui a donné, au monde, grâce à l'Église, cette institution incomparable qui s'appelle « La Chevalerie ».

C'était leur orgueil de pouvoir dire que le plus pur, le plus doux, le plus chevaleresque des princes, est un prince fran​çais : Saint Louis.

Ils aimaient davantage le sol natal depuis qu'y avait éclos la plus belle fleur de l'héroïsme et brillé la plus rayonnante image de la bravoure : Jeanne d'Arc...

C'est pour ce passé qu'ils ont aimé leur patrie immortelle tous ces Fils de France, issus de sang royal   ou de sang plébéien, qui ont vécu avant toi, qui ont fait la nation  fran​çaise; c'est d'eux que tu descends, en droite ligne.

Pour ne pas déchoir, pour te maintenir au niveau de cette grandeur ancestrale, mon cher C. P., il importe de te faire une âme de chevalier, il faut te souvenir que tu dois aimer ta Patrie, plus que tout autre, lui jurer fidélité et être prêt, si un jour elle te la demandait, à lui donner ta vie...

Parvenu à ce degré de noblesse, de grandeur et de dévoue​ment, saintement ambitieux de donner une belle réalisation à son rêve patriotique, le Scout a le droit de se parer du titre glorieux de « Fils de France ».

(Juin-Juillet 1927.)

Le Scout est bon Citoyen

Mon cher frère Scout,

L'Apôtre Saint Paul que lu as appris à aimer, pendant ton Camp-Retraite, n'était pas médiocrement fier de ce titre de citoyen. Trois fois, dans la même journée, il ne craint point de s'en prévaloir.

Arrêté à Jérusalem, et, sur le seuil de la prison, il s'arrête pour dire au tribun qui le conduisait : « Je suis citoyen d'une ville qui n'est pas sans renom ». Quelques heures après, me​nacé d'être battu de verges, il demande fièrement au Centu​rion : « T'est-il permis de flageller un citoyen romain? » Enfin, conduit devant le tribun qui se vante d'avoir payé, fort cher, son titre de citoyen romain, Saint Paul réplique sim​plement : « Moi, je tiens ce titre par ma naissance ».

Par Saint Paul, n'est-ce point rattacher la notion de citoyen à quelque chose de grand ? Celui-là seul, en effet, mérite d'être appelé Citoyen, qui est membre de la cité, non pas en vertu de son habitation, non pas même en vertu de sa naissance dans telle nation, mais en vertu du droit sacré que lui confère le pays même de ceux dont il descend.

La Cité! nom merveilleux réservé, jadis, à la capitale d'un peuple, c'est-à-dire à la ville qui synthétisait toutes les aspira​tions, toutes les gloires, toutes les espérances du pays! Nom au sens plus vaste, aujourd'hui, désignant l'ensemble des provinces et se confondant avec le mot plus populaire et, peut-être, plus expressif de « Patrie ». Fils du Nord ou du Midi, Scouts d'Ouest ou de la frontière de l'Est, nous sommes tous citoyens de la même France...

N'est pas citoyen français qui veut. Ce n'est point avec de l'argent qu'on parvient à se parer de ce titre. Comme Saint Paul, tu peux dire, mon frère Scout, que tu as reçu ce titre en naissant de parents français.

Membre de la cité, tu auras des droits : droits politiques qui te constitueront le Juge, quelquefois l'arbitre des desti​nées du pays, le gardien vigilant de ses intérêts, le mainteneur jaloux de son honneur.

Droits civils qui te mettront sous la protection de la loi et qui te donneront toutes les garanties de sauvegarde et de sécurité assurées à tout citoyen français partout où il se trouve.

Plus tard, tu auras à l'acquitter de ces premiers devoirs, multiples et graves qui constituent l'apanage du citoyen. Ces' à les remplir noblement et fidèlement que doit tendre toute ta vie scoute.

Le sentiment de l'honneur que l'on exalte, chez nous, les disciplines sévères auxquelles on soumet ta volonté, ta bonté à l'égard de toutes les créatures, que l'on demande à ton cœur, ne sont-Us pas la préparation de tous tes instants à l'accomplissement de ces grandes obligations ?

Membre de l'État, jouissant du droit de Cité, il faudra te grandir jusqu'à la hauteur de tes devoirs envers la patrie : l'honorer par toute ta conduite, obéir docilement à toutes ses lois justes; l'aimer comme la féconde nourricière qui te donne son sol et tout ce qu'il produit, la respecter au point de souf​frir de tout ce qui peut porter atteinte à son honneur, la servir enfin, spontanément et joyeusement, si jamais elle devait être protégée ou défendue...

Tu sais toutes ces choses, mon cher frère scout; il t'est doux de te les entendre rappeler autant qu'il m'est agréable de te les dire. Sois bon citoyen! Ce deuxième principe de ton vaillant programme est assez vaste pour satisfaire toutes les ardeurs que met, en toi, l'amour du sol natal.

(Octobre-novembre 1927.)

Abbé L. Maurin.

TA DEVISE

Scout ! toujours ? Prêt !

(Méditation sur l'Intention de Prières du mois de Novembre)

Scout, sois toujours prêt!...

Sais-tu ce que c'est que d'être prêt?

C'est avoir si bien prévu les occasions où l'on aura à agir, que le moment venu de s'affirmer, on soit réellement en état de le faire; c'est n'être jamais pris au dépourvu, même si on nous prend à l'improviste. Pour cela, développe ton jugement, prévois même, deviens pratique, s'il le faut!...

Ne t'engage jamais à la légère. Mais, si l'on compte sur toi, réponds : Présent! Si l'on demande quelqu'un sur lequel on puisse se reposer en toute sécurité et confiance, lève bien haut la main et offre-toi généreusement, sans hésitation.

Tu dois toujours être prêt! à la maison, à la troupe, au collège, au jeu : sois le premier à crier prêt, mais sois-le aussi!...

Si le Scout, le véritable Scout n'est pas toujours prêt, que sera-ce alors des autres? ou encore, à quoi bon être Scout?... que te servirait d'avoir une telle devise? et cependant, cela exige beaucoup de bonne volonté et non moins de courage : vas-y tout de même!...

Toujours aussi prêt à servir le prochain que Dieu, tu sen​tiras davantage en toi-même ce que c'est que l'honneur... tu verras ce que l'on peut avec une conscience droite appuyée par un tel mot d'ordre!

Scout, comprends-tu ce que c'est que d'être prêt? Seras-tu toujours disposé non seulement à t'offrir lorsqu'on aura besoin de toi, mais encore à prévenir?

Scout, c'est à toi que l'on demande d'être prêt! c'est sur toi que l'on compte!...

Es-tu prêt ?...
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